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Présentation de l’éditeur :
Aux portes de Versailles, entre intrigues, aventures et amitiés, les Colombes du Roi-Soleil écrivent leur destin.
L’effervescence règne à la Maison Royale de Saint-Cyr depuis l’arrivée de Lian Ying, la fille de l’empereur de Chine. Toutes les Colombes rêvent d’être son amie. C’est Rosalie qui est choisie pour guider la nouvelle élève. Peu à peu, Lian Ying se confie à elle. La princesse cache des secrets qui pourraient lui attirer de graves ennuis. N’écoutant que son courage, Rosalie se jure de protéger son amie…

« Une saga historique à savourer sans modération » Je Bouquine



La série « Les Colombes du Roi-Soleil »

– Les comédiennes de Monsieur Racine

– Le secret de Louise

– Charlotte, la rebelle

– La promesse d’Hortense

– Le rêve d’Isabeau

– Éléonore et l’alchimiste

– Un corsaire nommé Henriette

– Gertrude et le Nouveau Monde

– Olympe comédienne

– Adélaïde et le Prince noir

– Jeanne, parfumeur du roi

– Victoire et la princesse de Savoie

– Gabrielle, demoiselle d’honneur

– Retrouvailles à Versailles

– Le défi de Diane

– Rosalie et la fille de l’empereur de Chine
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      Qui sont vraiment les Colombes du Roi-Soleil ?
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      Françoise d’Aubigné, orpheline sans fortune née en 1635, épouse à 16 ans un poète infirme et disgracieux de 25 ans son aîné : Paul Scarron. Veuve à 25 ans, elle devient l’amie de la marquise de Montespan, qui l’engage en 1669 comme gouvernante des enfants qu’elle a eus avec le roi Louis XIV.


       


      En 1674, grâce à la générosité du roi qui apprécie ses services, elle achète la terre et le château de Maintenon à six lieues de Versailles. Elle devient Mme de Maintenon. Plus tard, elle aura le titre de marquise.


       


      En 1682, avec l’aide de Mme de Brinon, une religieuse ursuline, elle loue une maison à Rueil pour y installer une soixantaine de fillettes pauvres et les instruire.


       


      Le 30 juillet 1683, la reine Marie-Thérèse meurt. Louis XIV est veuf à 45 ans. Selon l’usage, ses ministres lui conseillent d’épouser une jeune et riche princesse étrangère. Mais le roi décide de faire passer ses sentiments avant la raison d’État et, dans la nuit du 9 au 10 octobre 1683, il se marie en secret à la femme qu’il aime depuis plusieurs années. Elle n’est ni jeune ni riche, et ne lui apportera aucune alliance avec un pays étranger : c’est Mme de Maintenon.


       


      Afin de pouvoir accueillir plus d’enfants que dans la maison de Rueil, le roi achète en 1684 le château de Noisy et s’engage à prendre à sa charge les frais d’éducation de 250 demoiselles nobles mais sans fortune. Pour faire entrer leur fille dans cette Maison royale d’éducation de Saint-Louis, les parents devaient prouver qu’ils s’étaient ruinés pour servir le pays.


       


      Noisy se révélant trop petit, la Maison royale de Saint-Louis est construite à Saint-Cyr, dans le parc de Versailles, à une lieue du château. (On appellera couramment cette maison « Saint-Cyr. ») Jules Hardouin-Mansart en est l’architecte. La Maison royale de Saint-Louis dispose d’une infirmerie, d’un jardin d’herbes médicinales et d’un parc arboré. Le déménagement a lieu le 26 juillet 1686.


       


      Les 250 élèves sont réparties en quatre classes de 50 à 65 élèves distinguées par une couleur.


      Dans la classe rouge, les élèves ont entre 7 et 10 ans. Elles apprennent le français afin de leur faire oublier le patois de leur province, la lecture, l’écriture, le calcul, le catéchisme et le latin.


      Dans la classe verte, elles ont entre 11 et 14 ans. On ajoute à cet enseignement l’histoire et la géographie.


      Dans la classe jaune, les jeunes filles ont entre 15 et 16 ans. Elles étudient aussi le dessin, le chant, la musique et le théâtre.


      Dans la classe bleue, enfin, elles ont entre 17 et 21 ans. Elles apprennent également les sciences naturelles et la morale est plus poussée. Elles font des stages en apothicairerie, en cuisine, en lingerie, en couture, en jardinage.


       


      Une quinzaine d’enseignantes travaillent à Saint-Cyr. Dans chaque classe, une première maîtresse est assistée de deux ou trois adjointes. Chaque classe est divisée en bandes d’environ 10 élèves. La bande dispose d’une table pour travailler. Dans chaque bande, les trois élèves les plus méritantes assistent la maîtresse. La première est la cheffe de bande. Elle a l’honneur et le plaisir de porter une croix d’argent attachée par un ruban de la couleur de sa classe.


      En général, les demoiselles entrent dans ce pensionnat entre 7 et 12 ans. Elles n’en sortent qu’à l’âge de 20 ans avec une dot du roi de 3000 livres. Elles ne peuvent écrire à leur famille que quatre fois par an et n’ont droit également qu’à quatre visites par an de leur famille (une tous les trois mois) au parloir de l’institution en présence d’une novice. Souvent, les parents qui sont pauvres et habitent loin de Saint-Cyr n’ont pas les moyens de venir rendre visite à leur fille. Et puis, faire un si long et périlleux déplacement pour passer une heure dans un parloir… n’est pas très motivant.


      Les demoiselles restent donc enfermées treize ans dans les murs de Saint-Cyr, coupées de leur famille. Mais pendant ces treize années, elles ne leur coûtent rien.


      Louis XIV est très fier de cette institution. Il a lui-même dessiné le modèle du bonnet que les demoiselles portent. De temps en temps, il leur rend visite. Il dit alors : « Je vais voir mes colombes. »
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    Dans la cour d’honneur de la Maison royale de Saint-Louis, nous sommes rangées par classe. À l’extrémité gauche, les petites rouges sautillent, piétinent, se tirent les cheveux et bavardent. De temps en temps, l’une de celles qui viennent juste d’arriver de leur lointaine province laisse échapper une exclamation dans la langue du pays qu’elle a quitté depuis peu. Leur maîtresse la foudroie alors d’un regard courroucé. Mais à sept ou huit ans, il est bien difficile d’attendre sagement sans bouger. Moi aussi, lorsque je suis arrivée de ma Bretagne natale, j’ai eu du mal à me plier à la rigueur de Saint-Cyr. J’avais plus l’habitude de courir sur la lande que de marcher à pas comptés.


    La classe dans laquelle je suis, moi, Rosalie de Boulainvilliers, se reconnaît à ses rubans verts. Nous avons entre onze et quatorze ans. Nous avons bien retenu les instructions de notre maîtresse, Mme d’Hozier, et nous essayons de rester droites comme des piquets, mais cela ne m’empêche pas d’échanger quelques coups d’œil complices avec mes amies, la brune Marianne de Compigny et la blonde Rose-Blanche de Peyrolles.


    L’année prochaine, j’aurai quinze ans et je passerai dans la classe jaune. Pour l’heure, les jaunes sont placées face à l’allée centrale. C’est le meilleur endroit pour bien voir les personnes qui viennent nous visiter.


    Les bleues, qui ont bientôt vingt ans et sont prêtes à quitter notre maison pour se marier ou devenir religieuses, sont à l’extrémité droite.


    Toutes, nous bouillons d’impatience dans l’attente du grand événement qui va avoir lieu.


    Le printemps est frais et nous n’avons pas eu le droit de mettre nos pèlerines de laine brune.


    — Cela gâcherait la vision d’ensemble, avait affirmé Mme de Maintenon lorsqu’elle était venue faire sa tournée d’inspection, voilà déjà plus de deux heures.


    Un petit vent malin s’amuse à faire voler la dentelle qui orne notre coiffe et prend parfois la liberté de soulever nos jupes. Les petites rouges rient. Leur maîtresse frappe sèchement dans ses mains. Elles essaient de se retenir, mais des cris de souris leur échappent.


    Il y a quelques années, j’étais à leur place…


    *


    Après le décès de ma chère maman, l’année de mes cinq ans, Bleuen, ma nourrice, a continué à s’occuper de moi, me dispensant son amour sans compter et me divertissant en m’apprenant des chants de marins en breton. C’est tout ce qu’elle pouvait faire pour moi… Mais qu’il était doux de me lover sur ses larges cuisses et de me couler dans ses bras protecteurs. Mon père était rarement à la maison. Il est capitaine. Il parcourt le monde pour le compte de la Compagnie des Indes. Il n’est heureux que lorsqu’il se trouve sur un bateau. Cela me chagrinait et en même temps, je l’admirais. Quel courage il fallait pour naviguer sur des mers déchaînées et partir si loin ! Ma mère et Bleuen avaient réussi à faire de lui une sorte de héros dont elles se plaisaient à me conter les aventures.


    Cependant, je ne sais plus trop comment, je découvris que l’argent manquait chez nous pour payer les domestiques, que le manoir tombait en ruine et que Bleuen avait des difficultés à régler les fournisseurs. D’ailleurs, je n’avais jamais eu de précepteur.


    — C’est pitié, se lamentait ma nourrice, qu’une demoiselle comme vous ne puisse pas avoir un enseignement de qualité afin de faire, plus tard, un bon mariage.


     


    C’est ainsi que le jour de mes sept ans, Bleuen m’apprit que mon père avait réussi à obtenir pour moi une place dans la Maison royale de Saint-Louis à Saint-Cyr.


    — Je ne veux pas. C’est beaucoup trop loin de chez nous ! avais-je protesté.


    — C’est pour votre bien, ma chère enfant. Votre père souhaite que vous deveniez une jeune fille cultivée, sachant danser, chanter et tenir sa maison, et le roi nous offre cette possibilité.


    — Je m’en moque.


    — Vous ferez la connaissance de demoiselles de votre âge avec qui vous pourrez bavarder, jouer… alors qu’ici, vous êtes toute seule à vous morfondre dans cette grande maison qui se dégrade au fil des jours.


    J’eus beau tempêter, supplier, rien n’y fit. Bleuen m’accompagna jusqu’aux portes de Saint-Cyr où, après des adieux déchirants, elle me laissa en me promettant de venir m’embrasser dès qu’elle le pourrait.


    Il y a maintenant plus de sept ans que je suis dans cette maison et elle n’est jamais revenue.


    *


    Je me souviens parfaitement de la première fois où j’ai vu Sa Majesté… Nous l’attendions dans la cour, immobiles mais le cœur battant. Lorsque nous avons toutes plongé dans une parfaite révérence, j’ai bien failli tomber en pâmoison tellement j’étais émue.


    Et aujourd’hui, le roi revient nous visiter.


    Mme d’Hozier nous l’a annoncé hier en fin de journée, alors que nous rangions nos affaires de couture.


    — Le… le roi ? a balbutié Rose-Blanche de Peyrolles en pâlissant.


    — Il y a fort longtemps que Sa Majesté n’est point venue jusqu’à Saint-Cyr, a ajouté Marianne de Compigny, un écheveau de soie verte à la main.


    — Quel honneur pour nous, ai-je dit en remettant une mèche de mes cheveux châtains échappée du petit bonnet de linon blanc qui nous coiffe.


    — Vous avez raison, Rosalie, c’est un grand honneur pour notre maison, a assuré notre maîtresse. Et ce n’est pas le seul.


    — Ah ? avons-nous interrogé.


    — Sa Majesté vient en personne nous présenter une nouvelle élève.


    — Oh, pour que le roi l’accompagne, c’est qu’il s’agit d’une demoiselle d’une grande maison. Une princesse, peut-être ? ai-je suggéré.


    — Comme Adélaïde, qui était princesse de Savoie ? a proposé Marianne qui, dans un geste maladroit, venait de laisser choir un paquet d’aiguilles fines sur le parquet.


    — Pourtant, lorsque cette princesse a été accueillie dans notre maison pour parfaire son éducation, le roi ne s’est pas déplacé, a remarqué Rose-Blanche.


    — En effet… Alors ? s’est étonnée Marianne, qui à quatre pattes ramassait une à une les aiguilles.


    — Il s’agit bien d’une princesse… une princesse originaire d’un pays lointain, nous a informées notre maîtresse en s’amusant à faire durer le suspense.


    Nous nous sommes lancé des regards intrigués avant que Mme d’Hozier ne lâche :


    — Elle arrive de la Chine.


    — De la Chine ? nous sommes-nous exclamées en chœur.


    — Parfaitement. Son père est l’empereur Kangxi de la dynastie Qing. Afin de montrer l’estime qu’il a pour Sa Majesté Louis le quatorzième, ce grand monarque a décidé de nous envoyer sa fille Lian Ying pour qu’elle soit élevée dans la religion catholique. Lui-même, grâce aux jésuites implantés en Chine afin de christianiser cet immense pays, a abandonné l’adoration des idoles païennes pour devenir chrétien.


    — Elle a fait ce long voyage toute seule ? s’est inquiétée Rose-Blanche.


    — Non. Elle est accompagnée de son oncle, un certain Shen Fuzong qui s’appelle Michel Alphonse depuis qu’il a été baptisé.


    — Lian Ying n’est donc point baptisée ?


    — Si, bien sûr, sinon nous n’aurions pas pu l’accueillir à Saint-Cyr. Son nouveau nom de baptême est Lucie.


    — Quel âge a-t-elle ?


    — Elle a douze ans. Elle sera dans votre classe.


     


    Cette nuit-là, après le passage de notre maîtresse dans le dortoir pour vérifier qu’aucune bougie n’était restée allumée et nous souhaiter une bonne nuit, Rose-Blanche et Marianne sont venues me retrouver dans mon lit, comme nous le faisons très souvent.


    — Quelle chance que l’arrivée de cette nouvelle ! s’est exclamée Marianne. Cela mettra un peu de piment dans notre existence monotone.


    — Oh, oui ! Il faudra essayer de s’en faire une amie. Ainsi, elle nous contera comment est son pays, a ajouté Rose-Blanche.


    — Moi, c’est un pays qui me fait rêver, a repris Marianne.


    — La Chine… Je la connais un peu, ai-je murmuré.


    — Quoi ? Et vous ne nous l’avez jamais dit ? s’est indignée Rose-Blanche.


    — Mon père est capitaine sur un navire de la Compagnie des Indes qui fait le commerce d’épices, de soie et de porcelaine avec la Chine… mais il n’est guère bavard. Lors de ses voyages, il a rapporté de la belle soie et de superbes vases de porcelaine qui ornent notre maison de Port-Louis en Bretagne. Aucun autre pays ne produit de telles merveilles.


    Je revoyais la maison de mon enfance. Les hauts vases de porcelaine aux motifs bleus qui décorent l’un des salons, les châles de soie multicolores dont ma mère aimait s’envelopper.


    J’ai soupiré avant de poursuivre :


    — Lorsque ma chère maman a été emportée par une méchante fièvre tierce, il y a maintenant huit ans, mon père a été si malheureux qu’il n’est pratiquement plus revenu sur le sol de France…


    — Ma pauvre amie, m’a soufflé Marianne en entourant mes épaules de son bras.


    — Oh, je ne suis pas plus à plaindre que vous et toutes les autres. Si nous sommes dans cette maison, c’est que nos parents ne peuvent pas nous élever correctement.


    — Vous avez raison… et dans le fond, être ici est l’occasion de se faire plein d’amies, au lieu de croupir seules au fond de notre province. De plus, nous sommes éduquées aux frais du roi ! a lancé Rose-Blanche.


    Nous avons souri. Rose-Blanche a un heureux tempérament et parvient toujours à trouver un côté positif à n’importe quelle situation.


    — Vivement demain, que nous découvrions la nouvelle ! ai-je conclu.


    Mes deux compagnes ont regagné leur lit, mais j’ai eu bien des difficultés à trouver le sommeil. Les souvenirs de ma vie à Port-Louis avec ma mère tournaient dans ma tête.
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    Bientôt, le carrosse du roi tiré par quatre chevaux blancs pénètre dans la cour. Deux autres carrosses le suivent.


    Nous nous figeons toutes et nos regards convergent vers la première voiture pour avoir l’immense privilège d’apercevoir notre roi dès qu’il va paraître.


    Un valet se précipite pour descendre le marchepied et ouvrir la portière. Il s’incline. Le roi quitte l’habitacle, son chapeau sur la tête. Un autre valet lui tend sa canne à pommeau d’argent.


    Je crois que je ne respire plus. Quel honneur de pouvoir côtoyer le plus grand roi de la terre !


    De la deuxième voiture descend un homme vêtu d’une longue robe vert sombre à col haut et à longues manches, à demi cachée par un manteau de drap brun. Aucune broderie, aucun bijou n’agrémente sa vêture. Sur la tête, il a une sorte de bonnet garni de fourrure dont la pointe est ornée d’un gros bouton rouge. Il ne porte pas de perruque et pas un cheveu ne dépasse de son couvre-chef.


    À peine a-t-il mis pied à terre que quatre autres hommes vêtus de la même manière l’entourent. Je remarque toutefois qu’ils n’ont pas le même bonnet. Est-ce que, dans le pays de la Chine, on distinguerait les gens à leur chapeau ?


    Nous nous jetons des regards discrets mais intrigués. Des hommes à Saint-Cyr ? C’est tout à fait inhabituel. Il faut que ce personnage soit quelqu’un d’important pour que Mme de Maintenon l’ait autorisé à venir jusqu’à nous avec une garde rapprochée. Nous ne nous privons pas de dévisager ces jeunes hommes.


    À part notre confesseur et le roi de temps en temps, aucun homme ne pénètre l’enceinte de notre pensionnat en notre présence.


     


    Il y a quelques années, il y a bien eu la période bénie durant laquelle les jaunes ont interprété plusieurs fois Esther, la pièce de M. Racine, devant des gentilshommes de la cour, mais cela a donné lieu à un tel vent de folie que les représentations ont été annulées. Je venais juste d’arriver au pensionnat, mais je me souviens de l’excitation des comédiennes et de leur déception lorsqu’on leur supprima cette distraction.


     


    Un garçon, qui paraît avoir seize ou dix-sept ans, vêtu exactement comme les autres, vient de tendre la main à une fillette pour l’aider à descendre du carrosse. Je lui trouve fière allure et j’ai beaucoup de mal à détacher mon regard de sa personne.


     


    Rose-Blanche me ramène à la réalité en soufflant :


    — C’est la nouvelle.


    Elle est habillée d’une robe bleu clair et beige. De larges broderies argentées agrémentent l’encolure ras-du-cou et les longues et amples manches qui lui cachent les mains. Lorsqu’elle marche, j’aperçois furtivement d’étranges sandales de bois sur lesquelles reposent ses pieds menus enveloppés d’une étoffe blanche. Une longue tresse de cheveux noirs pend dans son dos. Elle a sur la tête un curieux chapeau rond dont la cime se termine par une sorte de pompon d’argent. Sa peau paraît claire, ses yeux semblent être deux fentes et je ne peux en distinguer la couleur, d’autant qu’elle avance tête baissée.


    J’avoue que je suis un peu déçue. Je m’attendais à ce que la fille de l’empereur de Chine soit rutilante de bijoux, la robe parsemée de diamants, la chevelure ornée de perles.


    Elle avance à côté du jeune garçon, qui est sans doute son valet. Elle ne marche pas : elle glisse sur le sol sans bouger le corps. Comment réussit-elle cet exploit ? Je jette un regard surpris à Marianne, qui hausse discrètement les épaules pour me montrer qu’elle non plus ne comprend pas comment on peut se déplacer si joliment.


    Des voitures suivantes descendent des dames de la cour de France. Notre roi aime être bien entouré.


    Je reconnais Mme de Caylus.


     


    Il y a quelques années, lorsque Louise, Charlotte, Isabeau, Gertrude, Hortense, Éléonore, Henriette, Olympe et Adélaïde, élèves de la classe jaune, avaient répété Esther, cette dame y avait interprété avec brio le prologue de la Piété. Cela lui avait donné l’occasion de se rendre plusieurs fois dans notre maison. Depuis, elle vient parfois passer un moment à Saint-Cyr pour se reposer des tracas de la cour et pendant les récréations, elle se plaît à bavarder quelques minutes avec nous. Bien que le bavardage soit contraire au règlement strict de notre pensionnat, nos maîtresses le tolèrent pour ne pas fâcher cette dame qui est la nièce de Mme de Maintenon.


     


    Dès que le roi s’avance vers nous, nous plongeons toutes dans une révérence aussi parfaite que le permettent nos jambes flageolantes d’émotion.


    — Mesdemoiselles, nous dit Sa Majesté de sa belle voix grave, nous avons le grand honneur d’accueillir à Versailles l’ambassadeur de l’empereur Kangxi.


    La supérieure frappe une fois dans ses mains et nous plongeons à nouveau dans une révérence pour saluer ce représentant de l’empereur de Chine.


    — M. Shen Fuzong, qui porte maintenant le prénom chrétien de Michel, a souhaité visiter notre pensionnat afin de juger par lui-même de l’endroit où la fille de Sa Majesté Kangxi sera éduquée.
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